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« La surface du cerveau de l’homme et de la plupart des Mammiferes 
n’est pas unie. Des saillies en ronde-bosse, séparées par des sillons plus ou 
moins profonds, se repliant en divers sens, se continuant plus ou moins 
sur les faces externe et interne des hémisphères, ou s’interrompant brus- 
quement, se divisant, se ramifiant, rendent cette surface inégale. 

» On les a comparées aux circonvolutions intestinales, et plus particu- 
lièrement à celles des intestins gréles; de là le nom qu’elles portent chez 
la plupart des anatomistes. Le célèbre Willis les désigne à la fois par les 
dénominations de gyri, convolutiones, plicæ, pour distinguer avec jus- 
tesse leurs diverses formes et leurs divers degrés d’étendue. Il y plaçait, 
dans des cases multipliées, les esprits animaux, sources des fonctions 
variées de l'imagination et de la mémoire; et cette hypothèse lui faisait 
comprendre pourquoi ces plis ou circonvolutions sont beaucoup plus 

C.R., 1861, ame Semestre, (T. XXXIIT, Ne 18.) 63 


(470) 
inultipliés et plus prononcés chez l'homme que dans aucun animal, pour 
les actes variés et multipliés des facultés dont il est doué. 

» Il les trouvait incertaines dans leur continuité et jetées comme par 
hasard, afin, ajoutait-il, que les actes de la vie animale fussent libres, 
variés et nullement uniformes. 

» Il avait remarqué que, chez les quadrupèdes, ces plis sont moins 
nombreux, et que leur arrangement, chez quelques-uns (chez le chat), 
est le même dans tous les individus de la même espèce; parce que les 
brutes n’exercent guère leur entendement et leur mémoire que sur les 
choses et les objets dont l’idée leur est suggérée par leurs instincts et leurs 
besoins (1). 

» Ces idées théoriques sur l’usage des plis cérébraux, dans lesquelles on 
trouve, entre autres, le germe de tout le système de Gall, démontrent du 
moins l’importance que l’on mettait, des le milieu du xvnf siècle, à la 
connaissance anatomique de ces plis, dont on avait déjà distingué les 
grandes et principales différences qu’ils présentent dans le cerveau de 
l’homme et dans celui des brutes. 

» Les plis cérébraux ne se rencontrent que dans la classe des Mammi- 
fères ; encore ces reliefs manquent-ils dans plusieurs ordres de la premiere 
sous-classe, dans les Chéiropteres, les Insectivores et la plupart des Ron- 
geurs. 

» Déjà, dans les derniers genres de la grande famille des Singes, ces plis 
ou ces circonvolutions deviennent rares, sont très-peu prononcés, et finis- 
sent par s’effacer entièrement dans le dernier de ces genres, celui des 
Ouistitis. | 

» Ils s’abaissent beaucoup et deviennent très-rares chez les Warsupiaux, 
dont plusieurs genres n’en présentent de même aucune trace. 

» On a cru voir, et nous venons de le dire de Willis, que leur nombre, 
leur saillie et leur plus grande séparation par des sillons plus profonds, 
étaient des indices de perfection dans l’organe de l'intelligence; et l’on à 
tiré cette déduction générale de la comparaison des plis du cerveau de 
l’homme avec celui du plus grand nombre de Mammifères. 

» Parmi les nombreuses différences qu’offrent les plis cérébraux dans 
leur nombre, leurs dispositions et leurs proportions, est-il possible de 
déméler dans l’homme et chez les Mammifères qui en sont pourvus, des 


(1) Quare hæc bruta vix alia quam quæ naturæ instinctus et exigentiæ suggerunt, meditan- 
tur et reminiscuntur, (Cerebri anatome, studio Thomæ Willis. Londini, 1664, page 66.) 
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caractères constants de types particuliers de familles, de genres et même 
d'espèces? 

» Certains de ces types distingueraient-ils exclusivement telle ou telle 
famille, et s'y montreraient-ils plus ou moins prononcés ou dégradés, 
mais toujours reconnaissables, suivant les genres ? 

» Les recherches de M. Gratiolet ont eu pour résultat intéressant de 
répondre affirmativement à ces questions, relativement à la grande famille 
des Singes. 

» Lorsqu’elles auront été multipliées, en suivant le même plan, et appli- 
quées à toute la classe des Mammifères, elles pourront devenir, pour le 
zoologiste, une source intéressante de bons caractères, qui serviront à lui 
indiquer les groupes les plus naturels, en confirmant ou en corrigeant les 
déductions prises des caractères extérieurs. 

» Ilest encore facile de prévoir que ces recherches pourront éclairer la 
physiologie du cerveau, en montrant la liaison des divers types de ces cir- 
convolutions, une fois bien reconnus, bien caractérisés, avec les phéno- 
mènes variés de l'intelligence et de l'instinct. 

» Pour comprendre l'importance de ces recherches, faites sous le point 
de vue physiologique, il faut se rappeler les principales circonstances de 
structure des plis cérébraux, et de leurs rapports organiques avec le reste 
des hémisphères et des autres parties de l’encéphale. 

» C’est sous ce point de vue de leur structure intime, que l’auteur du 
Mémoire que nous analysons a d’abord étudié les couches corticales dont 
les plis cérébraux font partie. 

» Il admet non-seulement les six couches alternativement grise et blanche 
distinguées par M. Baillarger (1), mais encore une septième, de substance 
blanche, qui doublerait la plus profonde des six, qui est de couleur grise. 

» M. Gratiolet compare l'écorce de chaque hémisphère à une grande 
bourse ayant une large ouverture, par laquelle passent les fibres du noyau 
cérébral qui viennent s'épanouir dans l'épaisseur de ses parois. 

« Ces fibres, dit-il, ne forment point des rayons réguliers et uniformé- 
» ment étalés autour de lui, mais elles se réunissent en feuillets plus ou 
» moins compliqués, plus ou moins flexueux, dont le limbe est plus ou 
» moins divisé, plus ou moins profondément échancré. De ces feuilles, 
» et surtout des parties les plus voisines de leur limbe, se détachent toutes 


——— 


(1) Mémoires de l’ Académie de Médecine, tome VIIL, pages 149 et suivantes, et PJ. I et I]. 
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» les fibrilles nerveuses qu’on peut suivre dans l’épaisseur des couches 
» corticales. » 

» Voici comment M. Gratiolet explique l’existence ou l'absence des cir- 

convolutions ou des plis cérébraux, dans les animaux d’une même famille, 
qui présentent le même type cérébral : 
« Dans les animaux inférieurs de chaque famille, les feuilles sont, en 
général, moins grandes, moins élevées que dans ceux qui occupent les 
» premiers rangs. Quand les feuilles sont très-penchées, elles pénètrent 
» immédiatement et tout entières dans l'épaisseur des couches corticales. 
» Ces couches, appliquées sur le noyau cérébral et moulées, en quelque 
» sorte, autour des ventricules latéraux, sont alors absolument lisses. Mais 
» si les feuilles sont plus élevées, leur limbe soulève les couches corticales, 
» et ainsi se forment dans ces couches des plis plus ou moins élevés, dont 
» la disposition relative traduit assez fidèlement l’arrangement intérieur 
» des feuillets fibreux. 

» Ainsi, qu'il y ait ou non des plis, l’arrangement des feuillets peut étre 
» le méme. Les feuillets sont-ils peu développés, il n’y a point de plis; les 
» feuillets s’élèvent-ils davantage, les plis se dessinent et se multiplient. » 

» M. Gratiolet en conclut que ce n’est point là une différence essentielle. 
Il aurait fallu ajouter, il nous le semble du moins, relativement à la classi- 
fication naturelle ; mais elle nous paraît importante pour le degré de perfec- 
tion des fonctions cérébrales, et conséquemment pour l’histoire naturelle 
physiologique. 

» Voici d’ailleurs comment l’auteur résume sa manière de voir sur la 
liaison des plis cérébraux avec les expansions foliacées du noyau cérébral : 

« 1°. Le sommet des plis répond au limbe des feuillets fibreux; les 
» sillons, plus où moins profonds, qui séparent les plis correspondent aux 
» intervalles des feuillets. 

» 2°, Dans les points rentrants des plis, les couches corticales n'ont 
» aucune adhérence avec les fibres qui émanent du noyau cérébral. Au 
» sommet des plis, au contraire, les fibres pénètrent dans les couches, et 
» l'adhésion est intime. Ainsi, ajoute l’auteur, Les plis cérébraux indiquent, 
» d'une manière fidèle, les séries des points où les fibres rayonnantes de 
» l'axe sont en relation avec l’écorce du cerveau. » 

» Ces rapports remarquables entre l'enveloppe corticale du cerveau et 
les expansions fibreuses du noyau central nous ont été démontrés, avec 
une grande facilité, sur un cerveau de Guenon callitriche, dont les circon- 
volutions, étant moins nombreuses que dans le cerveau humain, permettent 
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de rendre plus facilement ces rapports évidents. Les lames fibreuses se 
détachent, sans rupture aucune, de la partie de la première couche blanche 
corticale qui répond au fond des sillons et de la moitié inférieure des 
flancs de la circonvolution ; mais au delà de cette partie et jusqu’au sommet 
de la circonvolution, les fibres blanches pénètrent dans les couches 
corticales, et ne permettent plus cette analvse, cette défoliation, sans déchi- 
rures. C’est cette observation qui à fait admettre, dans la composition de 
l'écorce cérébrale, l’existence d’une septième couche membraneuse blanche, 
doublant la sixième couche grise. 

» Après avoir ainsi envisagé la structure intime des plis cérébraux et 
leurs rapports, leurs liaisons, avec les expansions fibreuses du noyau central, 
qui démontrent leur importance physiologique; M. Gratiolet a commencé 
par l’étude des cervaux de la grande famille des Singes, les recherches 
nombreuses de détails que l’état actuel de la science sollicite, sur l’existence, 
le développement et la disposition des plis cérébraux dans une espèce, au 
moins, de chaque genre de cette classe supérieure du règne animal, et dans 
plusieurs individus de cette espèce. 

» Une observation toute récente, faite par votre Rapporteur, suffira pour 
montrer de nouveau la nécessité des recherches de détails pour contrôler, 
confirmer ou corriger les aphorismes de la science actuelle. 

» Les Rongeurs passent généralement pour manquer absolument de cir- 
convolutions ou pour les avoir tellement effacées, qu'on n’y voit plus que 
quelques légères traces des sillons qui sépareraient les principales. 

» Le cerveau d’un Cabiai (Hydrochærus capybara, Erxl.), mort à la 
Ménagerie il y a peu de jours, nous à montré une très-notable exception à 
cette observation générale. Son cerveau a de fortes circonvolutions, mais 
peu sinueuses. 

» Le second point de vue sous lequel M. Gratiolet à étudié les plis céré- 
braux de la famille des Singes, a été celui de leur arrangement et de leurs 
relations réciproques. 

« Il suffit, dit-il, de comparer un cerveau de Singe avec un cerveau de 
» Carnassier où de Ruminant, pour voir que les plis présentent, dans les 
» différents ordres de Mammifères, des dispositions générales très-différentes. 

» ... Mais si nous comparons entre eux les cerveaux des différentes 
» espèces de Singes, les plis se développeront à nos yeux dans tous ces 
» animaux avec des ressemblances si évidentes, qu'il est, au premier abord, 
» impossible de n’en être point frappé. 
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» Si maintenant nous essayons la comparaison entre le cerveau de 
» l’homme et celui des Singes, nous retrouverons les mêmes ressem- 
» blances, les mêmes parties essentielles, la même disposition générale; 
» seulement, il y a plus de simplicité dans les Singes, et plus de compli- 
» cation dans l’homme. 

» Or, à cause de ces analogies si évidentes, la complication du problème 
» dans l’un peut être résolue grâce à la simplicité du problème dans les 
» autres. » 

» C’est là, on ne saurait trop le répéter, l’un des plus utiles avantages 
de l'anatomie comparée, qui fournit ainsi des analyses toutes faites des 
organes les plus compliqués, à mesure qu’on descend les divers degrés de 
l’organisation. 

» Afin de reconnaitre les groupes principaux des circonvolutions céré- 
brales et de déterminer suivant quelle loi ces groupes et les circonvolutions 
qui les composent se développent dans la famille des Singes; l'auteur de 
ces recherches à étudié et décrit longuement, et dans les plus minutieux 
détails, le cerveau de la Guenon callitriche, dans lequel ces plis lui ont 
paru avoir un développement moyen. Il est ensuite parti de ce type pour 
reconnaître successivement les divers degrés de complication du même plan 
dans l’échelle ascendante des groupes de cette famille, ou de simplification 
dans l'échelle descendante. 

» On a pu voir, dans l’analyse succincte de ce Mémoire, imprimé dans 
les Comptes rendus, que l’auteur divise la face externe de chaque hémi- 
sphere en cinq lobes : le lobe central, situé au fond de la scissure de Syl- 
vius, et les lobes frontal, pariétal, temporal (1) et occipital qui entourent 
le lobe central. 

» Les plis viennent se ranger dans les quatre derniers lobes d’une manière 
caractéristique pour chacun d’eux, et montrent à la fois des dispositions 
communes à toute la famille et des différences propres aux groupes géné- 
riques. 

» En même temps ces divers plis, dans leur nombre, et les lobes qui les 
renferment, dans leurs proportions relatives, indiquent les divers degrés 
de perfection ou de dégradation des genres «et des espèces. 

» M. Gratiolet a reconnu dans chacun des lobes qui entourent le lobe 
central, trois plis principaux, le plus souvent parallèles entre eux, ayant 


(1) C’est en partie le lobe sphénoïdal de M. Serres. 
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une direction approchant de l'horizontale, dans le lobe frontal et dans le 
lobe occipital ; cette direction, plus ou moins oblique dans le lobe temporal, 
est ascendante, sinon verticale, dans le lobe pariétal. 

» En outre de ces plis de la face extérieure, l’auteur en distingue quatre 
autres qu’il appelle plis de passage, parce qu’ils passent du lobe pariétal au 
lobe occipital (les deux supérieurs), ou qu'ils se continuent du lobe occi- 
pital au lobe temporal (les deux inférieurs). 

» Ces derniers plis lui ont fourni des caractères faciles à saisir, pour sous- 
diviser chacun des deux groupes principaux formés par les Singes de l’an- 
cien et du nouveau continent, en deux groupes secondaires. Dans l’un de 
ces groupes secondaires, les deux plis supérieurs de passage existent; le pre- 
mier manque dans l’autre sous-groupe; il n’y a que le second pli de pas- 
sage qui subsiste. 

» Une autre circonstance relative à ces plis, c'est que les deux supérieurs 
peuvent être cachés dans la scissure verticale qui sépare le lobe pariétal du 
lobe temporal, et dont le bord postérieur s’avance sur ces plis en guise 
d’opercule. Aussi M. Gratiolet désigne-t-il ce bord ou cette lèvre par cette 
dénomination d’opercule. 

» Les limites de ces lobes sont assez bien déterminées par des scissures 
ou par une direction opposée des plis voisins, mais appartenant à deux 
lobes. Ainsi le lobe frontal est séparé du lobe temporal par la scissure de 
Sylvius, et du lobe parietal par le premier pli vertical de celui-ci. En arrière, 
une scissure verticale, qui part de la crête du cerveau, sépare nettement le 
lobe pariétal de l’occipital. En bas et en arrière, ces deux plis de passage 
allant du bord occipital dans le lobe temporal, montrent à la fois la liaison 
de ces deux lobes et dessinent leurs limites inférieures, lorsque la scissure 
verticale ne descend pas aussi bas et s’arrête au-dessus du troisième pli 
de passage ; ce qui est le cas le plus ordinaire. 

» Les plis cérébraux de la face interne des hémisphères sont disposés 
avec plus de constance, avec moins de variations autour de la grande 
ouverture qui donne passage aux faisceaux convergents ou divergents du 
noyau de l’encéphale. 

» Deux scissures principales les séparent. L'une est la scissure perpen- 
diculaire interne, qui correspond à la scissure verticale externe. 

» L'autre est la scissure des hippocampes, qui s'étend de l'extrémité pos- 
térieure de l’hémisphère, au sommet du lobe temporal. 

» M. Gratiolet à reconnu, dans la face interne des hémisphères, un cer- 
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tain nombre de plis principaux, occupant un ou plusieurs des lobes ou 
lobules suivants : 
. Le lobe fronto-pariétal ; 
. Le lobule occipital interne; 
» 3°, Le lobe occipito-temporal. 
» Ces divisions se rapportent en général à celles que les anthropoto- 


mistes ont faites pour la description des mêmes parties dans le cerveau de 
l’homme. 
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» Le lobe fronto-pariétal est divisé en deux parties par un sillon qui suit 
assez bien la courbe du corps calleux. 

» Le pli interne s’élargit en arrière et s'élève de manière à former, au- 
dessus du genou postérieur du corps calleux, le /obule quadrilatère. 

» Ce même pli, au-dessous de la même partie du corps calleux et sous 
l'ouverture de l'hémisphère, se rétrécit beaucoup, a un bord crêté ou 
mamelonné, et prend une couleur grise plus prononcée. C’est, dans cette 
partie, le corps gaudronné des anciens anatomistes. 

» En général, ce pli interne qui contourne la cavité de l'hémisphère et se 
continue en bas dans le lobe temporal est, pour le cerveau de l’homme, 
la circonvolution crêtée de Rolando; la circonvolution de l’ourlet de 
M. Foville; M. Gratiolet l'appelle pli (circonvolution) du corps calleux. 

» Le pli interne qui occupe la partie la plus élevée du lobe fronto- 
pariétal en est séparé par la longue scissure que nous venons d'indiquer. 

» Nous ne nous arrêterons pas davantage à la description des plis céré- 
braux des Singes, dont le cerveau de la Guenon callitriche à été le premier 
modele; on ne pourrait en comprendre les détails sans avoir la nature 
même sous les yeux, ou, à son défaut, les figures du bel atlas que l'au- 
teur à annexé à son Mémoire, et dans lequel il a eu soin de peindre des 
mèmes couleurs les parties correspondantes des cerveaux qu'il a pu figurer. 

» Apres l'étude la plus circonstanciée des plis cérébraux de la Guenon 
callitriche, auteur les a comparés à ceux de deux autres espèces du même 
genre, ainsi que les proportions relatives des lobes dans lesquels ces plis 
sont circonscrits et la forme générale des cerveaux de ces trois espèces. Il 
en a déduit les caractères que présente, sous ce triple rapport, le cerveau 
des Guenons. 

» Il a étudié de même le cerveau des Semnopitheques, celui des Macaques, 
des Chæropithèques et des Babouins ou Cynocéphales. 

» Enfin, le cerveau de l’Orang et celui du Chimpansé. 
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» Il à remarqué, dans le premier, la grandeur du lobe frontal; la peti- 
tesse relative du lobe occipital; le développement du pli supérieur de 
passage, qui est à découvert. De sorte que ce cerveau d'Orang est un 
cerveau de Gibbon, mais plus riche, plus développé, et qu'il coïncide avec 
les caractères extérieurs, pour confirmer la place de ce Singe à la tête des 
Gibbons. Tandis que le Chimpansé devrait être considéré comme la tête des 
Macaques et des Cynocephales : 

» 1°. Par la grandeur équivalente du lobe frontal à celui de l'Orang- 
Outang; | 

» 2°, Mais, en même temps, par une étendue plus considérable du lobe 
occipital et par l'existence d’un opercule ; 

» 3°. Par l'absence du pli supérieur de passage ; 

» 4°. Par l’enfoncement, sous l’opercule, du second pli de passage ; 

» 3°. Tandis que les troisième et quatrième plis de passage sont 
superficiels ; 

» 6°. Enfin par la simplicité des deux premiers plis ascendants du 

lobe pariétal et par l’origine du pli courbe au devant de la scissure de 
Sylvius, bien au-dessous du sommet de cette scissure. 

» Cette considération de l’auteur, que le Chimpansé est un Macaque 
perfectionné, considération fondée sur la comparaison de leur cerveau et 
de celui de l’Orang, est un des résultats les plus intéressants du travail que 
nous analysons, et ne peut manquer d'attirer l'attention des zoologistes 
qui s'efforcent de saisir les rapports naturels des animaux et de les classer 
d’après ces rapports. 

» En comparant ensuite l’un et l’autre cerveau à celui de l'homme, à 
celui de la 7’énus hottentote en particulier, le plus dégradé de l'espèce, 
l’auteur en conclut que c’est avec le cerveau de l’Orang-Outang que le 
cerveau de l’homme à le plus de ressemblances : 

» 1°. Par la petite proportion du lobe occipital, dont les limites sont à 
peine reconnaissables dans l’homme ; 

» 2°, Par l’existence et le développement extérieur des quatre plis de 
passage. 

» Tandis que dans le cerveau du Chimpansé, le lobe occipital à des 
proportions assez grandes; qu'il est bien limité par la scissure verticale et 
par un opercule; que le premier pli de passage manque, et que le second 
est enfoncé sous l’opercule. 

» D'ailleurs, le cerveau de l’homme, organisé sur le même plan que 
celui des Singes supérieurs, s’en distingue par la grande proportion de 
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toutes les parties qui sont au devant de la scissure de Sylvius, entre autres 
par le grand développement du lobe frontal, par la longueur et les divi- 
sions de ses plis, et par le nombre et l'étendue de. leurs incisures. 

» Ces circonstances organiques correspondent parfaitement à l'idée 
qu'on se fait généralement de la beauté de la face, de l'élévation du front 
qui la couronne, et de la puissance de l’organe intellectuel que manifeste 
cette élévation. 

» Parmi les Singes americains, qui forment la seconde division princi- 
pale de la grande famille des Singes, l’auteur du travail d'anatomie z0oolo- 
gique que nous analysons, a étudié le cerveau d’une ou plusieurs espèces 
appartenant aux quatre groupes principaux dans lesquels on peut réunir 
tous les Singes de cette seconde division. Il a remarqué une dégradation 
successive dans les plis du cerveau des espèces de ces quatre groupes, 
relativement à leur nombre, à leur grosseur et à leurs incisures, jusqu’à 
leur disparition complète dans le dernier genre, celui des Ouistitis. Ce 
genre, qui termine la série des Singes d'Amérique, ne conserve plus dans 
son cerveau qu’à un faible degré, mais encore distincts, les caractères de 
cette grande famille des premiers Mammiferes (1). 

» Les recherches de M. Gratiolet, restreintes pour le moment à la pre- 
miere famille des Primates ou des Quadrumanes, ne comprennent pas 
encore conséquemment la seconde famille de cet ordre, celle des Lémurines. 

» Les Makis, qui sont à la tête de cette seconde famille, ont des plis 
cérébraux, en petit nombre, mais évidents et à sillons profonds; tandis 


(1) Le premier groupe de cette seconde division se composerait des 4louattes, des Atèles, 
des Ériodes et des Lagothrix. 

Le cerveau de l’Arèle Belsébuth et celui du Lagothrix de Humboldt, ont été soumis aux 
observations analytiques de M. Gratiolet. En voici le résumé textuel : : 

Le cerveau de l’Arèle Belsébuth diffère essentiellement du cerveau de tous les Pithéques 
(des Singes de l’ancien continent) : 1° par la réduction du lobe fronta!; 2° par l'épaisseur 
extrême du premier pli ascendant; 3° par l’anéantissement presque complet du pli qui 
limite supérieurement la scissure de Sylvius; 4° enfin par la disposition des plis de passage 
qui sont tous superficiels comme ceux de l’homme. 

Quelques différences que présente le Lagothrix de Humboldt, nous paraissent restreindre 
déjà ces généralités, entre autres la circonstance que le deuxième pli de passage est caché 
sous l’opercule. | 

Ces conclusions , d’ailleurs, auront besoin d’être confirmées , ainsi que l’exprime l’auteur, 
avec sa réserve habituelle, par l’étude des cerveaux d’Ériode et d’Alouatte, qui manquent 
encore aux collections du Muséum d’Histoire naturelle. 

La comparaison de deux cerveaux du second groupe, ceux du Sai capucin et du Sajou 
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que dans les Loris, les plis et les scissures sont peu marqués, comme dans 
les Sagouins, de la première famille; et que dans le Tarsier, comme dans 
les Ouistitis de cette première famille, les plis et les scissures ont entière- 
ment disparu, la scissure de Sylvius exceptée. 
» Des observations précédentes sur les lobes et les plis cérébraux de la 


brun, a montré, entre ces deux espèces, des caractères différenciels dont on ne se serait pas 
douté, d’après les caractères extérieurs. 

Le lobule frontal est très-court; le premier pli ascendant du lobe pariétal est très-épais. 
Le lobe occipital est très-court, mais très-haut. 

Le deuxième pli de passage est superficiel. 

Dans le Sajou brun, au contraire, il est caché sous un opercule très-développé du lobe 
occipital qui est plus long et moins haut que dans le Sai. 

Les moindres dimensions du premier pli ascendant, qui s'expliquent par un plus grand 
développement du lobe frontal, présentent encore des différences dans les détails des lobes 
et des plis du cerveau de ces deux espèces, qui les distinguent plus que les caractères 
extérieurs. 

Ces observations de détails sont une nouvelle preuve que la science a beaucoup à gagner 
dans une pareille étude, quelque minutieuse qu’elle paraisse. 

Le cerveau des Sagouins, qui constituent le troisième groupe que l’auteur distingue dans 
les Singes américains, conserve, malgré la dégradation des plis, au point de vue de sa forme, 
de ses proportions avec tout le corps, des relations de ses lobes, les caractères qu’il a dans 
tous les Singes. 

Le lobe occipital recouvre la totalité du cervelet; sa masse est assez globuleuse; son lobe 
temporal est très-saillant. 

Dans le Callithrix moloch, Geoffroy, les scissures qui ont persisté, sont : 1° la scissure de 
Sylvius; 2° la scissure parallèle; 3° la scissure qui limite en haut le pli courbe; 4° le sillon 
qui limite, au sommet du lobe temporal, le pli temporal moyen. Les scissures du lobe frontal 
sont presque entièrement effacées ; il en est de même de celles du pli occipital. 

Il n’y a donc à ja face externe du cerveau que trois plis bien distincts : le pli marginal pos- 
térieur, le sommet du pli courbe et le pli temporal moyen. 

La scissure de Sylvius est singulièrement relevée ; elle distingue, par cette direction, le 
cerveau du Callithrix moloch de celui de tout autre Singe. 

Il en résulte un raccourcissement remarquable du lobe fronto-pariétal, qui s'élève, en 
revanche, très-sensiblement. 

Sur la face interne des hémisphères, le cerveau est absolument lisse au-dessus du corps 
calleux. 

Il est profondément divisé en arrière par la scissure des hippocampes. 

Dans le Douroucouli ( Nocthora trivirgata, Fréd. Cuv.), le sillon du pli courbe paraît 
manquer . 

Le pli marginal postérieur est le seul qui paraisse distinct. 

Les Ouistitis, qui forment le quatrième et dernier groupe des Singes américains, ont un 
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Jamille des Singes, et de ce que l’on sait des mêmes parties du cerveau 
des autres Mammiferes, l'auteur a cru devoir déduire les propositions 
suivantes : 

» 1°. Dans chaque catégorie naturelle de lu classe des Mammiferes, 
chaque groupe défini présente un type particulier d'organisation cérébrale ; 

» 2°. Ce type n’est pas caractérisé par l'absence ou par la présence des 
plis cérébraux, mais par la forme intrinsèque du noyau cérébral et «es 
hémisphères, et, quand les plis existent, par le nombre et l’arrangement 
de ces plis; 

» 3°. Parmi ces groupes, il en est dans iesquels, du premier animal au 
dernier, s'opère une dégradation évidente. D’autres, au contraire, ne parais- 
sent pas offrir de dégradation essentielle ; 

» 4°. Or, quand bien méme les plis cérébraux, riches et développées dans 
les premieres espèces du groupe, seraient complétement annihilés dans les 
«dernières; ces espèces, comparées les unes avec les autres, auraient néan- 
moins une ressemblance commune. 

» L'auteur a voulu dire que cette ressemblance se trouverait dans la 
forme, le développement et les proportions des deux hémisphéres. 

» Aussi, ajoute-t-il que « si l’on effaçait, par la pensée, les plis cérébraux 
» des premiers animaux du groupe, on retrouverait, au terme de ces réduc- 
» tions, le cerveau des derniers. » ‘ 

» Ainsi le type du cerveau des Ouistitis, dont les plis ont disparu, est 
supérieur à celui des Phoques, si grande que soit d’ailleurs la richesse de 
leurs plis cérébraux et leur intelligence. 

» Ces dernieres conclusions, qui touchent à l’anatomie physiologique, 
nous conduisent à analyser encore, en peu de lignes, les dernières pages 
de ce travail, celles précisément qui sont relatives à ce sujet élevé. 

» Ce qui à été dit de l’organisation intime des plis cérébraux et de la 
manière dont les feuilles du noyau fibreux cérébral s’y terminent, met hors 
de doute l'importance fonctionnelle de ces plis et de l’enveloppe ou de 
l'écorce des hémisphères dont ils font partie. 

» La constance de la disposition générale des plis cérébraux qui carac- 


cerveau à surface tout unie, sans aucun pli, ni incisure. Il n’y a que la scissure de Sylvius 
qui subsiste. 

D'ailleurs, sa forme générale ne se distingue en rien de celle des autres Singes. 

Ces observations ont été faites sur l’Ouistiti vulgaire (Hapale jacchus, Geoffr.) et sur une 
espèce voisine de Pinche. 
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térise les groupes de familles ou génériques des Mammiféres, lorsque leur 
cerveau en est pourvu; les modifications qui se remarquent d’un genre à 
l’autre ou d’une espèce à l’autre, dans les dispositions secondaires ; le déve- 
loppement relatif de ces plis; l'existence de plis accessoires, doivent faire 
espérer qu'on finira par découvrir certains rapports entre ces détails minu- 
tieux, mais essentiels à connaître, sur la forme extérieure d’un organe aussi 
important que le cerveau des Mammifères, et les facultés intellectuelles et 
instinctives dont ils sont doués. 

» L'auteur à examiné surabondamment jusqu'à quel point les formes 
de l’encéphale, les hémisphères en particulier et leurs lobes, ainsi que les 
circonvolutions ou les plis qui rendent leur surface plus ou moins inégale, 
se traduisent dans les formes extérieures du crâne. 

» Il rappelle les observations de cränes normaux qui contiennent des 
cervaux monstrueux, et montre que les différentes parties de l’encéphale, 
que les trois lobes des hémispheres entre autres, correspondent à des par- 
ties différentes du crâne, suivant leur degré de développement respectif. 

» Nous n'insisterons pas sur ce dernier résultat des recherches de 
M. Gratiolet; les anatomistes étant unanimes sur cette proposition, et les 
physiologistes ne pouvant pas avoir perdu un instant de vue la réfutation 
si complète du système de Gall, que M. Flourens à publiée il y a déjà plu- 
sieurs années (1). ja 

» Nous pensons avoir exposé avec des détails suffisants pour être com- 
pris, les principales recherches de M. Gratiolet, non sur tous les Primates, 
dans l’acception actuelle de ce terme, ou de tous les Quadrumanes, ainsi 
que l’exprime le titre du Mémoire, mais des Singes seulement, comparés 
aux plis du cerveau humain. 

» Il nous reste, pour compléter notre Rapport, à rappeler ce qui avait 
été fait sur ce sujet, afin de mieux apprécier les progres réels que la science : 
devra au travail dont nous venons de présenter une longue analyse. 

» Cette partie historique n’a pas été négligée par M. Gratiolet. Il s’est 
efforcé, au contraire, d’y rendre justice à ses prédécesseurs, c’est-à-dire 
aux auteurs des ouvrages spéciaux sur cette matière; à ceux, en premier 
lieu, qui ont décrit les plis cérébraux, comme forme extérieure des hé- 
misphères ; et à ceux qui se sont efforcés de découvrir leur structure intime 
et leurs rapports avec le reste de l’encéphale. 


(1) Examen de la Phrénologie, par M. P. Flourens; deuxième édition. Paris, 1845; 
chez Paulin. 
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» Il rappelle, à cette occasion, les services rendus à la science par Soœm- 
mering et Reil (1); et, auparavant, par Vicq-d’Azyr, qui a tres-bien vu la 
structure fibreuse de la partie blanche des hémisphères ; par Gall et Spur- 
zheim, qui ont mieux démontré que leurs prédécesseurs le rayonnement de 
ces fibres et leur continuité depuis le noyau cérébral; par Rolando, qui a 
mis un soin particulier et de l'originalité dans sa description du cerveau de 
l’homme ; par M. Foville, qui a suivi une nouvelle méthode dans sa des- 
cription des plis cérébraux et de leur liaison avec la partie fibreuse rayon- 
nante des hémisphères; par M. Arnold, enfin, dont M. Gratiolet a adopté 
les cinq lobes cérébraux et leurs dénominations. 

» Nous n’aurons à suppléer à ces détails historiques que pour les ou- 
vrages généraux, où l’on traite surtout du cerveau des animaux, et, à cet 
effet, nous ne remonterons pas plus haut qu'à la première année de ce 
siècle et à la publication des deux premiers volumes des Leçons d'Ana- 
tomie comparée, par G. Cuvier et notre confrère, M. C. Duméril. 

» On y trouve exposés, en peu de lignes à la vérité, les principaux 
caractères que présente le cerveau des Mammifères, relativement aux circon- 
volutions, selon les ordres et les familles. 

» Les Singes, y est-il dit (page 157 du tome IT), en ont beaucoup moins 
que l’homme, surtout les Sapajous. Le lobe postérieur n’en a même 
presque aucun, excepté dans le Jocko et le Gibbon, chez lesquels ce lobe 
est séparé, en avant, du reste par un sillon transverse très-marqué. 

» La même page rénferme les principales différences que présente, sous 
ce même rapport, le cerveau des Carnassiers, celui des Rongeurs, des 
Animaux à sabots et des Dauphins. 

» Ce sont les premières généralités sur l’étude du cerveau, faites sous ce 
point de vue particulier. 

» La science des détails était appelée à les étendre sur le plus grand 
nombre possible de Mammifères, d'espèces, de sexes et d’âges différents, 
afin de bien établir les différences caractéristiques que peuvent présenter, à 


(1) Reil avait aussi abandonné la méthode des sections dans son beau travail sur le cervelet 
et le cerveau de l’homme. Il ne se servait, de méme que Gall et Spurzheim, que de ses 
doigts, ou du manche de son scalpel, ou d’un instrument d'ivoire peu tranchant, pour ana- 
lyser les parties compliquées de l’encéphale, et découvrir leurs rapports et leur structure. 
Mais, de plus que Gall et Spurzheim, il avait eu l’heureuse idée de préparer cet organe par 
l’action de l’alcool et de solutions alcalines, soit successive, soit simultanée. (Voir Reil, 
Archives de Physiologie pour 1809, page 141.) 
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cet égard, les familles, les genres et les espèces, et de les distinguer des 
variations individuelles. | 

» Les deux ouvrages importants que publia, en 1816 (1) et en 1821, le 
célèbre Tiedemann, sur le cerveau de l’homme et des Mammifères, montrent 
une tendance prononcée vers ce but de la science. 

» Le premier est rempli de détails intéressants sur le développement des 
différentes parties du cerveau dans le fœtus humain. On y voit, entre autres, 
que les plis cérébraux et les sillons qui les séparent ne commencent à se 
dessiner qu'après le cinquième mois. 

» On y trouve déjà une comparaison trés-circonstanciée des différentes 
parties du cerveau de l’homme et des Mammiferes. L'auteur a bien remar- 
qué que le cerveau des Singes se distingue de celui des autres Mammiferes 
par un plus grand développement des hémisphères qui recouvrent entiere- 
ment le cervelet, comme chez l’homme; qu'il se distingue encore de celui 
(de la plupart) des autres Mammifères par un plus grand nombre de plis 
et de sillons. 

» Chez tous, d’ailleurs, le développement des parties du cerveau a lieu 
d'avant en arriere, de sorte que ce n’est que dans les derniers mois de la 
vie du fœtus humain, que les hémisphères recouvrent le cervelet et 
montrent des plis prononcés. Ce n’est donc que successivement que les 
hémisphères du cerveau de l’homme prennent ce développement, cette hau- 
teur, ces nombreuses circonvolutions et ces sillons profonds qui les distin- 
guent à l’âge adulte (2). 

» Dans le second ouvrage (3), sur le cerveau des Singes et de plusieurs 
autres Mammifères, qui parut cinq années plus tard, l’auteur, ayant 
embrassé dans son plan tout le système nerveux cérébro-spinal, n’a pu y 
faire entrer, que pour une faible partie, l'étude particulière des circon- 
volutions. 

» A la suite de la simple explication des planches du second ouvrage 
que nous venons de citer, et qui en constitue le texte, on trouve un certain 
nombre de propositions déduites des observations nombreuses de l’auteur. 


(1) Anatomie et développement du cerveau dans le fœtus humain ; on y a joint une deserip- 
tion comparative de la structure du cerveau des animaux (des Mammifères), par F. Tiedemann, 
avec sept Planches. Nuremberg, 1816, in-{°. 

(2) Zbid., pages 147 et 148. 

(3) F. Tiedemaun, etc., Icones cerebri Simiarum et quorundam Mammalium rariorum . 
Heïdelbergæ, 1821, in-fol, cum quinque tabulis æneis. 
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» La quinzième et la seizième concernent les plis cérébraux des Singes, 
comparés à ceux de l’homme. 

» La quinzième ne fait que confirmer ce qui avait été dit dans les Leçons, 
que les circonvolutions cérébrales sont en plus petit nombre chez les Singes 
que chez l’homme. 

» La seizième est un progrès; elle exprime que, quant au nombre, à la 
figure, à la position, à la direction, à leurs connexions, les plis cérébraux 
sont beaucoup plus réguliers chez les Singes que chez l’homme. 

» Willis l'avait dit de tous les Mammifères, et nous avons vu comment il 
en comprenait la raison. 

» M. Tiedemann ajoute, dans ce paragraphe, que dans diverses espèces 
de Singes les circonvolutions cérébrales se ressemblent, pour la forme et 
l’arrangement. 

» Cette proposition était un acheminement vers la connaissance des types 
génériques que présentent les plis cérébraux. 

» La science est redevable à M. Serres d’un Mémoire couronné par 
l’Académie, déja en 1820, sur l’anatomie comparative du cerveau dans les 
quatre classes des animaux vertébrés. Ce Mémoire est devenu un ouvrage 
volumineux que notre honorable confrère à publié en 1826. 

» La pensée dominante de ce grand travail, comme elle avait été celle 
du premier ouvrage de M. Tiedemann, est surtout la détermination plus 
exacte des parties homologues de l’encéphale dans toutes les classes de 
Vertébrés, aidée d’une connaissance plus complète de leur apparition suc- 
cessive à l’époque de leur développement. 

» Les circonvolutions cérébrales qui caractérisent le cerveau des Mam- 
miferes n’y sont mentionnées que d’une manière générale, sous le rapport 
de leur existence, de leur nombre, de leur similitude ou de leur dissem- 
blance dans chaque hémisphère (1). 

» Le docteur Leuret, dont la science regrette la perte récente, a publié, 


(1) C’est à cette même époque, de 1820 à 1824, que l’Académie a eu communication 
d’une suite de Mémoires sur le systéme nerveux de Vertébrés, par feu A. Desmoulins, qu'il 
réunit en corps d'ouvrage en 1825, auquel notre confrère, M. Magendie, a pris part pour 
la partie physiologique. 

Mais le point de vue particulier des plis cérébraux ne s’y trouve pas spécialement étudié, 
quant à leur forme définitive à l’âge adulte. 

Le principal sujet de ces Mémoires et de cet ouvrage nous paraît avoir été le développe- 
ment des divers systèmes nerveux. 

Les hémisphéres, entre autres, sont formés, d’après Desmoulins , de couches successives 
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en 1859, un ouvrage spécial ayant pour titre : Anatomie comparée du 
systéme nerveux considéré dans ses rapports avec l'intelligence, tome 1; 


| té 1839. 


» L'auteur y donne entre autres une description comparée tres-détail- 
lée de l'encéphale des Mammiferes. 

» Nous nous bornerons ici à l'analyse de la Pare de ce grand travail 
qui concerne les circonvolutions cérébrales observées dans toute la classe, 
avant de noter plus particulièrement ce que l’auteur a dit, à ce sujet, du 
cerveau des Singes. 

Cette histoire générale se compose entre autres d’un premier essai de 
classement de tous les Mammifères en quatorze groupes, d’après les carac- 
teres que présentent les circonvolutions cérébrales dans leur existence ou 
leur absence, dans leur nombre, leur développement et leur arrangement. 

Cet essai, présenté avec beaucoup de réserve par l’auteur, montre une 
fois de plus combien il est indispensable de réunir aux connaissances ana- 
tomiques de l’homme, et de quelques animaux voisins de l’homme par 
leur organisation, une grande habitude de comparer cette organisation 
dans tout le règne animal. 

Cette habitude lui manquant absolument, il n’a pu tirer de ses nom- 
breuses observations tout le parti qu’il en aurait tiré s’il eut été à la fois 
anatomiste et zoologiste. 

Il y a cependant des détails précieux à recueillir dans ce travail con- 
sciencieux et intelligent (1). 


de matière cérébrale déposée de dehors en dedans par la pie-mère, et de dedans en dehors 
par le plexus choroïde, cette pie-mère intérieure. 

Il cite, à l'appui de cette théorie, l'observation du cerveau d’un épileptique de naissance ; 
et il conclut de cette observation, que les circonvolutions du cerveau sont le résultat du 
plissement des membranes sous la forme desquelles les hémisphères se présentent dans l’ori- 
gine. (Anatomie des systèmes nerveux, etc., tome I, page 238.) 

(1) Nous n’en extrairons que ce que l’auteur dit de son quatorzième groupe, qui comprend 
les Singes et les Makis. 

« Les Singes, exprime-t-il, et surtout les Wakis, n’ont pas les circonvolutions ondulées 
» et volumineuses comme l’Éléphant et la Baleine ; aussi sembleraient-ils, au premier abord, 
» être plus loin de l’homme que ces derniers; mais une observation quelque peu attentive 
» dissipe bientôt cette illusion. 

» La forme générale du cerveau du Singe, son développement en arrière, l'étendue et le 
» degré d’inclinaison de la scissure de Sylvius , font de ce cerveau comme un embryon per- 
» fectionné du cerveau de l’homme; tandis que le cerveau de l’Éléphant et surtout celui de 
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» Nous y trouvons entre autres cette proposition : Que le nombre, la 
(orme, l’arrangement et les rapports des circonvolutions cérébrales ne sont 
pas livrés au hasard, et que chaque famille d'animaux a le cerveau con- 
formé d'une manière déterminée, 

» Si le docteur Leuret eütété zoologiste, ilaurait suivi cette idée féconde, 
et il serait parvenu, dans son essai de classement, aux résultats plus exacts 
que le premier travail spécial, celui de M. Gratiolet, sur Les plis cérébraux 
des Singes, vient de réaliser, 

» Dans les Additions au tome IT de la seconde édition des Leçons, dont 
MM. F, Cuvier et Laurillard s'étaient chargés, ces anatomistes ont adopté, 
pour le cerveau de l'homme, une classification des circonvolutions qui leur 
est propre, et qui leur a servi de point de départ pour la comparaison des 
plis cérébraux de tous les Mammifères, qu'ils ont eu soin de passer en 
revue dans chaque ordre et dans les principales familles de cette classe. 

» Nous nous bornerons à citer les deux conclusions principales que ces 
auteurs ont tirées de cette étude faite à leur point de vue. 

» La premiere est que l'absence des circonvolutions ne se manifeste pas 
par dégradation successive, à mesure que l’on s'éloigne de l’homme (1); 

La seconde, que les animaux qui vivent en grandes troupes, comme 
les Phoques, l'Éléphant, le Cheval, le Renne, le Bœuf, le Mouton, le Dau- 
phin, sont précisément ceux dont le cerveau à les circonvolutions les plus 
nombreuses et les plus contournées.' 

» Ajoutons que cette proposition sur les plis cérébraux, que le cerveau 
du Cabiai, parmi les Rongeurs, confirme, mais que celui ‘o autres Ron- 
geurs qui vivent en. société contredit; ne vient que la quatrième dans leur 
description de l’encéphale, et après avoir insisté, en deuxième et troisième 
lieu, sur les différences importantes que les hémisphères présentent dans 
leur forme et dans leurs proportions, relativement au cervelet qu'ils recou- 
vrent plus où moins en arriere, 
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: 
» la Baleine, considérés sous ces divers rapports, descendent vers la forme du cerveau des 
» autres Mammifères (page 397). » 
Les propositions de ce paragraphe montrent évidemment que l’auteur était arrivé à idée 
des vrais caractères des types, à ceux tirés de la forme et du développement proportionnel des 
hémisphères, et que pour lui les circonvolutions ne donnaient que des caractères secondaires . 
Cependant il semble en contradiction avec lui-même lorsqu'il énonce un peu plus haut 
la proposition générale suivante (page 399 ) + que chaque groupe de cerveaux à un type qui 
lui est propre, et que ce type est surtout manifeste par la forme des circonvolutions. . 
(1) Leçons d'anatomie comparée, 2° édit., tome IIT, page 9r. 
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» Il nous reste à signaler les derniers progrès de la science sur la struc- 
ture intime des plis cérébraux, et sur leur liaison avec le noyau cérébral. 

» Nous n'aurons besoin, à cet effet, que de rappeler à l’Académie le 
Rapport qu'elle a entendu, le 2 mai 1808, de la bouche de G. Cuvier, sur 
un Mémoire de MM. Gall et Spurzheim sur l'anatomie du cerveau; et celui 
que M. de Blainville lui a lu, le 11 mai 1840, sur un Mémoire de M. Foville, 
intitulé : Recherches sur la structure de l’encéphale et ses relations avec 

. la forme du crâne. | | 

» Ces deux Rapports ont fait époque dans les travaux de l’Académie, 
concernant l’organisation si compliquée et si difficile à démêéler du systeme 
nerveux des Vertébrés, et particulièrement de leur encéphale. 

» Gall et Spurzheim, abandonnant la méthode des sections, dont la plu- 
part des anatomistes se servaient exclusivement pour démontrer les parties 
si compliquées de l’encéphale, avaient eu l’heureuse idée de reprendre une 
méthode d'investigation dont on trouve les traces dans 7’arole dès le 
xvI° siècle, mais dont Vieussens, dans le siècle suivant, avait su tirer un 
grand parti pour sa Vévrographie universelle, publication très-remar- 
quable à cette époque. 

» Dans cette méthode, on part de la moelle allongée, on en poursuit sa 
continuation fibreuse à travers le pont de Varole, les pédoncules des hémi- 
sphères, les couches des nerfs optiques, les corps striés, et l'on voit ses fibres 
s'épanouir pour former les hémisphères, jusqu'à la matière grise quicompose 
l'écorce cérébrale et les circonvolutions. 

» On ne peut contester à Gall et Spurzheim d’avoir mieux démontré 
que leurs prédécesseurs, les rapports de continuité de la moelle allongée 
et des pédoncules cérébraux en particulier, avec les autres parties du noyau 
cérébral et les fibres rayonnantés qui composent les hémisphères (1). 

« C’est à l’école de Gall que j'ai appris, dit M. Foville, à séparer, sans 
» le secours de l'instrument tranchant, les parties fibreuses si délicates de 
» l’encéphale (2). » 

» M. Foville a profité, comme ses collègues Leuret et M. Lélut, comme 


(1) Presque en même temps que ces anatomistes, dès 1809, Reil était parvenu à la même 
démonstration, avec des moyens plus parfaits, dont nous avons déjà parlé; et dès 1816, 
M. Tiedemann rectifiait les descriptions et les vues de ces anatomistes, sur le rayonnement des 
fibres blanches qui composent le corps calleux. 

(2) Traité complet de l’ Anatomie, de la Physiologie et de la Pathologie du systéme céré- 
bro-spinal, par M. Foville. Paris, 1844 ; page vij de la préface. 
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M. Baillarger en a eu l’occasion, des observations nombreuses que l'on 
peut faire sur le cerveau des aliénés, dans les hospices consacrés au traite- 
ment de cette triste maladie, pour étudier les altérations des différentes 
parties de cet organe, qui sont surtout fréquentes dans l’écorce cérébrale 
et dans les plis qu’elle forme. 

» C’est après l'observation la plus attentive, ayant pour but de recher- 
cher la liaison des altérations cérébrales avec les différentes aliénations 
mentales, qu’on est parvenu à découvrir que l’écorce cérébrale se compose 
de plusieurs couches, de nuances alternativement grise et blanche, dont 
Vicq-d’Azyr avait déjà parlé en comparant la coupe de l’écorce cérébrale à 
un ruban rayé. 

» L'une de ces couches s’est trouvée ramollie; tandis que les autres 
avaient conservé leur consistance normale. 

» Profitant de ces données de l'anatomie pathologique, M. Baillarger à 
réussi à distinguer six couches dans l’écorce cérébrale du cerveau de 
l’homme (1); que M. Gratiolet se fait fort de démontrer dans le cerveau des 
Mammiferes; mais dont votre Commission n’a pas encore eu la démonstra- 
tion complète. La plus profonde de ces couches est grise et la plus exté- 
rieure blanche. 

» M. Foville a vu dans l'homme une dernière et septième couche, de 
matière blanche, en dedans de la sixième qui est grise. 

» Cette couche produit de sa surface externe des fibrilles qui pénètrent 
les couches corticales sous-jacentes. 

» On en démontre l'existence par la facilité que l’on a d’enlever sans 
déchirure les lames fibreuses sous-jacentes des expansions rayonnantes, 
jusqu’à la lame blanche fibreuse, qu'il est impossible de séparer de l'écorce 
cérébrale sans déchirure. 

» Il est vrai qu'on ne peut la découvrir ainsi que dans la partie qui 
répond au fond des sillons, jusqu’au milieu du flanc des anfractuosités. 

» Plus profondément, les expansions rayonnantes des lames fibreuses 
pénètrent de toutes parts la paroi interne des circonvolutions jusqu'à leur 
sommet. 

» C’est ainsi, suivant M. Foville, que par l'intermédiaire des grandes 
couches fibreuses rayonnantes des hémisphères, la membrane corticale des 
circonvolutions de la convexité du cerveau communique avec la région 


‘ 


(1) Mémoires de l’Académie de Médecine, tome VIII. 
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fasciculée du pédoncule cérébral, et par conséquent avec les faisceaux anté- 
rieur et latéral de la moelle. 

» M. Gratiolet à réussi parfaitement, ainsi que nous l'avons dit, à nous 
démontrer toutes ces circonstances dans le cerveau d’une Guenon, dont 
les circonvolutions, moins nombreuses et moins compliquées, permettent 
de suivre plus facilement la direction des faisceaux fibreux. 

» Mais il a vu autrement que M. Foville, et ceci est de la plus grande 
importance physiologique, la marche que suivent ces faisceaux, depuis le 
pédoncule cérébral, les couches optiques et les corps striés, pour former /e 
corps Calleux et pour rayonner du corps calleux dans les circonvolutions. 

» Cette marche très-compliquée dans laquelle les fibres du corps calleux 
s’entre-croisent dans la ligne médiane, et se portent vers les circonvolutions 
du côté opposé, exigera une description détaillée, dont M. Gratiolet doit 
s'occuper dans un Mémoire spécial, qui fera suite au sujet traité dans 
celui-ci (1). Votre Commission n’a pas besoin d’en faire sentir toute l’impor- 
tance physiologique pour l'explication de l’action croisée des hémisphères 
cérébraux. 

» L'anatomie de l’encéphale des Vertébrés était devenue l’un des sujets 
d'étude de prédilection de mon prédécesseur immédiat dans la chaire d’ana- 
tomie comparée du Muséum d'Histoire naturelle. Il profitait de toutes les 
occasions pour préparer les matériaux d’un grand travail sur cette partie 
si essentielle de l’organisation des animaux vertébrés. 

» M. de Blainville avait mis un soin particulier à continuer la collec- 
tion de cerveaux que M. Cuvier avait déjà rendue très-importante et utile, 
puisqu'elle avait servi aux recherches de M. Serres pour son ouvrage cou- 
ronné, et, plus tard, à celles de M. Tiedemann pour multiplier ses études. 
sur le cerveau des Singes. M. de Blainville avait même fait commencer une 
collection de modeles en plâtre, soit des cerveaux, soit de la cavité cra- 
nienne qui les renferme. 

» C’est la partie de ces matériaux concernant les Singes qui a servi aux 
recherches et aux études de M. Gratiolet. Nous espérons avoir démontré 
qu’elles ont fait faire un sensible progrès dans la connaissance du cerveau 
de ces Mammifères, non-seulement par les détails anatomiques que l’au- 
teur a découverts, mais même par les déductions qu'il en a tirées pour 


(1) Ce sera le cas de rappeler la manière de voir de M. Laurencet, de Lyon, sur la marche 
que suivent, dans le corps calleux, une partie des fibres cérébrales. (Anatomie du cer 
veau, etc. Paris, 1825. 
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servir aux caractères zoologiques des genres et des espèces. La méthode de 
comparaison très-rationnelle qu’il a employée, et qui lui appartient, servira 
tres-utilement de modele pour des recherches ultérieures. 

» Sans doute ces recherches devront être multipliées, non-seulement sur 
beaucoup d'espèces, de mœurs et d’instincts variés, mais encore sur des indi- 
vidus de sexes et d’àges différents appartenant à la même espèce, en remon- 
tant jusqu'aux phases successives du développement de l'embryon; ainsi 
que MM. Tiedemann et Serres en ont donné l'exemple dans deux anciennes 
publications que nous avons déjà eu l’occasion de citer. 

C’est seulement après toutes ces études qu’on arrivera à une apprécia- 
tion définitive des caractères constants que peuvent présenter les plis céré- 
braux, suivant les familles naturelles, les genres et les espèces; c’est seule- 
ment alors que l’on pourra espérer découvrir quelques notions positives 
sur leurs usages. 

Ce sujet des plis cérébraux, en apparence assez limité, quoiqu'il se 
trouve lié à toute l’organisation de l’encéphale, est susceptible d’une grande 
extension, par les observations de détails qui exigent beaucoup de persé- 
vérance, beaucoup de patience, et une bonne méthode d'investigation. 

M. Gratiolet nous paraît avoir répondu d’une manière très-remarquable 
à toutes ces exigences, dans le travail qu’il a soumis au jugement de 
l’Académie. 

» En conséquence, nous avons l'honneur de lui proposer d'inviter 
M. FAURE : à continuer ses recherches, et de voter l'insertion du présent 
Mémoire parmi ceux des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIMIE AGRICOLE. — Études chimiques et physiologiques sur les vers à 
soie; par M. Euc. Peuicor. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Boussingault, Payen.) 


Je me suis proposé d'étudier les différents phénomènes chimiques et 
physiologiques qui se succèdent pendant la vie et les métamorphoses du 
ver à Sole: & 

» Dans cette premiere partie de mon travail, j’ai suivi le développement 
d'un poids donné de larves en déterminant le poids des feuilles de mürier 


qu'elles consommaient, celui de la feuille litière et des déjections qu’elles 


2 


(491 ) 
laissaient comme résidus. J'ai étudié de la même manière, c’est-à-dire avec 
la balance, la formation de la soie, de la chrysalide et du papillon. 

» Dans la seconde partie, que je présenterai bientôt à l’Académie, j'ai 
cherché à déterminer la composition chimique des différentes substances 
obtenues pendant le cours de l'éducation pesée. Prenant pour point de dé- 
part la feuille de mürier, je me suis appliqué à suivre le passage ou les 
transformations des matières végétales et minérales qui la composent dans 
les produits que j'ai successivement recueillis. 

» Pour arriver à des résultats comparables, il est nécessaire de peser ou 
de calculer à l’état sec les différents produits des éducations; celles-ci ont 
été faites sur une très-petite échelle, afin de ne pas dépasser les limites de 
poids que peuvent supporter les balances de précision ; J'ai cherché néan- 
moins à m'écarter le moins possible des principes qu’on observe dans les 
magnaneries bien dirigées, et que j’ai appris à connaître en suivant pen- 
dant plusieurs années les éducations faites aux Bergeries de Senart par 
M. Camille Beauvais. 

» A côté des lots pesés mis en expérience, j'avais toujours une certaine 
quantité de vers élevés dans les mêmes conditions, soit pour remplacer les 
malades et les retardataires, soit pour établir, par comparaison, la composi- 
tion des vers à leurs différents âges. 

» Pour connaitre le poids sec des feuilles distribuées, j'ai du conserver 
chaque jour pour la dessiccation un certain poids des feuilles fraiches 
que je donnais aux vers. Les feuilles à distribuer et à conserver étaient 
pesées en même temps; la quantité d’eau qu'elles contiennent est si 
variable, qu'il n’est pas possible de procéder autrement. Les feuilles que 
j'ai employées contenaient de 17 à 32 pour 100 de matières solides. 

» En ce qui concerne la dessiccation des vers, qu'il fallait connaitre 
pour apprécier l'accroissement des vers au moyen d’un poids donné de 
feuilles, l'expérience a° prouvé que la quantité de matière sèche qu'ils 
contiennent est la même pendant toute la durée de leur développement, 
abstraction faite des aliments ou des déjections qui remplissent leur tube 
intestinal ; pour les gros comme pour les plus petits vers, elle représente 
seulement les 14 centièmes de leur poids, ces vers étant desséchés avant ou 
apres leurs mues, époques auxquelles ils cessent de manger, ou bien apres 
un jeûne forcé de douze à vingt-quatre heures. Quand les vers sont mürs, 
après qu'ils ont rejeté une grande quantité de leurs déjections solides et 
liquides, elle s’élève à 20 pour 100. Enfin, pour les larves qui sont en 
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train de s'alimenter, elle augmente régulièrement à mesure qu’elles gros- 
sissent, en se maintenant entre les deux nombres que je viens de donner. 

» Mon Mémoire contient, sous forme de tableaux, 1° le poids de cent vers 
à leurs différents âges, dans leur état naturel et à l’état sec, lorsqu'ils mangent 
ou apres qu'ils ont jeuné; 2° les détails des éducations pesées que j'ai faites 
dans ces trois dernieres années. Ces détails comprennent : 1° le poids des 
feuilles fraiches données chaque jour à un poids déterminé de vers; 2° le poids 
de ces feuilles supposées sèches et établi par la dessiccation de feuilles recueil- 
lies et pesées en même temps; 3° le poids des feuilles non mangées, séchées 
à 110 degrés, que je désigne sous le nom de litière ; 4° le poids des déjec- 
tions qu'on a séparées de ces feuilles et qu’on a desséchées à la même tem- 
pérature ; 5° le poids des vers pris à des intervalles rapprochés, tous les 
deux ou trois jours. En soustrayant de ce poids celui des vers constaté par 
la pesée précédente, on a la quantité dont ils ont augmenté sous l'influence 
des feuilles pesées qui leur ont été données; cette quantité est calculée à 
l’état sec au moyen des éléments consignés dans l’un de ces tableaux. Le 
poids de la litiere et celui des déjections, ajoutés à cette quantité, sont et doi- 
vent être presque égaux à celui des feuilles distribuées, tous ces produits 
étant, bien entendu, amenés par le calcul à l'état sec. La légère différence en 
moins que présente toujours la somme des trois premiers éléments, par rap- 
port au poids des feuilles, est due à la respiration des vers, que cette perte 
ne représente pas d’ailleurs d’une maniere exacte, toutes les erreurs des 
expériences s’accumulant sur ce résidu. | 

» L'examen de ces tableaux conduit aux résultats suivants, fournis par 
1 000 de feuilles distribuées : 


1849. 1650. 1851. 
Feuilles à l’état sec........ LEE SNS dre ‘1902 271 266 
Vers secs (à 14 pour 100 de matières solides)... ... 26 23 21 
Litière laissée par ces vers..... ME de D ee Fr AS 134 124 
Déjections produites. ...... ete A RISIEETÉ 119 98 103 


» En donnant à ces résultats une autre forme, on voit que les vers ont 
laissé à l’état de litière les 45, 49 et 46 centièmes des feuilles qui leur ont été 
distribuées, et que 100 de feuilles (à l’état sec) ont produit 8 à 9 de vers et 
4o, 36 et 38 de déjections ; que pour acquérir un poids sec représenté par 
100, les vers rejettent 450, 426 et 490 de résidus de feuilles ou déjections; 
de sorte qu'on peut admettre que les parties nutritives que les vers s’assi- 
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milent ne représentent que la sixième partie environ du poids des feuilles 
qu'ils mangent, les cinq autres étant rendues sous forme de déjections ou 
servant à la respiration des larves. 

» Au moyen de ces tableaux, il est facile d'établir sur des bases posi- 
tives le maximum de cocons que peut fournir un poids donné de feuilles 
exclusivement employées à l'alimentation des vers. Sachant, en effet, que 
le poids des vers mürs représente à peu près la moitié du poids des cocons 
qu'ils doivent filer, on trouve que, abstraction faite de la feuille laissée 
comme litière, 1 000 de feuilles fraiches mangées peuvent donner 166, 167 
et 136 de cocons frais. Mais c’est là évidemment un résultat impossible à 
obtenir en pratique, puisque la moitié des feuilles, et beaucoup plus ordi- 
nairement, reste sous forme de litière : on sait qu’un rendement de 60 de 
cocons est considéré, par les sériciculteurs, comme étant un résultat très- 
satisfaisant; il est donc permis de révoquer en doute la réalité de rende- 
ments plus que doubles qui ont été annoncés il y a quelques années. 

» Plusieurs faits que j'ai observés dans le cours de ces études, mériteront 
peut-être de fixer l’attention de l’Académie. 

» On sait qu’au moment de leur maturité les vers se vident, en se débar- 
rassant des déjections et débris de feuilles non digérées qui se trouvent dans 
leur intestin ; ils perdent alors, en quelques heures, 8 à 10 pour 100 de leur 
poids. Mais cette diminution de poids ne s'arrête pas là : quand le ver a choisi 
la place qui lui convient pour faire son cocon, et qu’il y a fixé ses premieres 
amarres, il expulse encore quelques déjections solides, vertes ou blanches. 
Ces dernières contiennent une grande quantité d'acide urique. Quelque 
temps après, il se débarrasse d’un liquide incolore et limpide comme de 
l’eau, mais qui présente une réaction alcaline très-prononcée; cette sorte 
d'urine n’est pas ammoniacale, comme on l’a cru et dit Jusqu'ici, c’est une 
dissolution de carbonate de potasse, contenant 1,5 pour 100 de ce sel. D'où 
vient cette déjection , dont la quantité représente 15 à 20 pour 100 du poids 
actuel de la larve ? À quoi sert-elle? Les entomologistes répondront sans 
doute à ces questions. 

» Une autre observation que j’aï à signaler est relative à la maturité plus 
ou moins hâtive des vers. Dans le but de déterminer la perte de poids que 
ces insectes subissent par suite d’une privation d'aliments plus ou moins 
prolongée, j'avais mis à jeùner deux vers ayant dépassé leur dernier âge, 
mais mangeant encore avec avidité. Ils pesaient chacun 1,870; ils n'étaient 
pas arrivés aux deux tiers de leur croissance, car ceux parmi lesquels ils 
avaient été pris pesaient, au moment de la montée, 28,70 à 3 grammes. 

C.R., 1851, 2e Semestre. (T. XXXILL, N° 48. ) 66 
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Néanmoins, après cinq jours de jeune, ces deux vers ont blanchi comme 
s'ils étaient mürs, et ils ont commencé leurs cocons qui, au bout du laps de 
temps ordinaire, ont été percés par des papillons mâles. Ceux-ci, de même 
que les cocons, étaient-très petits; ils ne pesaient que 172 et 180 milli- 
grammes, tandis que le poids normal de ces insectes est de 400 à 5oo milli- 
grammes. La soie de chaque cocon pesait o milligrammes au lieu de 160 mil- 
ligrammes, poids moyen de la soie de mes cocons. 

» Au point de vue de la pratique, cette Xpériemce-ssmble montrer 
qu'un éducateur, en cas de disette de feuilles, peut encore tirer parti des vers 
presque mürs dont il ne pourrait achever l'alimentation. Le produit de la 
récolte, si minime qu'il soit, serait encore proportionnel à la quantité des 
feuilles consommées. Comme fait scientifique, il me semble qu'il serait inté- 
ressant d'élever des vers issus de parents d’une complexion aussi chétive, 
dans le but de constater jusqu’à quel point elle est héréditaire, et de recher- 
cher l'influence qu'elle peut exercer sur la qualité de la soie. 

» Les résultats que J'ai obtenus, en ce qui concerne la dernière partie de 
l'éducation, savoir le rendement des vers en cocons, celui des cocons en 
soie et des papillons en œufs, s'accordent assez bien avec ceux qui ont été 
constatés par Dandolo et par M. Robinet. En définitive, 100 grammes des 
vers que J'ai élevés ont fourni 535,4 de cocons frais ; mais ces rapports sont 
variables et difficiles à établir exactement, pour des motifs que je développe 
dans mon Mémoire. 

» En déterminant la quantité de soie laissée par chaque ver dans le cocon 
percé par le papillon issu de sa métamorphose, je suis arrivé à ce résultat 
important, que le poids de la soie est loin d’être proportionnel à celui des 
vers ou des papillons; en d’autres termes, que les cocons lourds et les co- 
cons légers contiennent sensiblement la même quantité de soie. La diffé- 
rence est due au poids des papillons ; pour les mâles, il est compris entre 
310 et 400 milligrammes, tandis que les femelles pèsent ordinairement plus 
que le double. La moitié du poids de ces dernières appartient aux œufs 
qu'elles déposent plus tard. 

» Or, comme il est vraisemblable que les papillons femelles sont issus 
des vers les plus pesants, et qui, par conséquent, ont consommé propor- 
tionnellement la plus grande quantité de feuilles, on arrive à cette consé- 
quence que, si, au commencement de l'éducation et même alors que les 
larves ont déjà accompli leurs mues, on savait distinguer les mäles d'avec 
les femelles, on aurait intérêt à sacrifier ces dernières (sauf celles qui doi- 
vent servir à la production de la graine) pour s'occuper exclusivement de 
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l'élève des mâles qui, consommant une moindre quantité de nourriture, 
fourniraient une égale quantité de soie. Quand on voit l'énorme quantité 
de feuilles que les vers consomment au moment de {a grande frèze, quel- 
ques jours avant leur maturité, on comprend tout l'intérêt que cette ques- 
tion présente au point de vue du prix de revient de la soie. 

» Malheureusement, on n'est pas encore arrivé à distinguer les sexes 
des vers à soie; on y parvient néanmoins pour les chrysalides et les papil- 
lons, les femelles étant beaucoup plus lourdes que les mâles. Rien ne 
prouve que ces différences de poids n'existent pas déjà chez les larves; 
il faut remarquer que si elles existent, les soins minutieux qu’on apporte à 
établir une égalité parfaite entre les vers, en sacrifiant les retardataires, en 
privant de nourriture ceux qui sont en avance sur les autres, ces soins, que 
Je suis loin de blâmer, vont à l'encontre du résultat qu’il s'agirait de con- 
stater. 

» J'ai eu occasion d’ouvrir un grand nombre de larves müres et d’en 
séparer les réservoirs soyeux'ou lobes, dans le but d'étudier comparative- 
ment la soie et la matière brute qui la produit. J'ai constaté ce fait inattendu, 
que le poids de deux lobes desséchés est sensiblement inférieur à celui de 
là soie fournie par des vers pris dans des conditions identiques; tandis que 
deux lohes secs pèsent en moyenne 100 milligrammes, le poids moyen de la 
soie s'élève à 160 milligrammes. . 

» Ce résultat peut s'expliquer de deux manières : il est possible que la 
sécrétion de la soie continue chez le ver pendant qu'il est en train de con- 
struire son cocon; on peut supposer également que, pendant son travail, 
le ver ajoute à la substance de ses lobes une matiere étrangere, celle, par 
exemple, que la soie perd au décreusage; dans ce cas, le réservoir dans 
lequel il puise cette matière resterait à découvrir. Pour cette raison et pour 
d’autres, la première hypothèse me parait plus vraisemblable. 

» En résumant les données numériques consignées dans la derniere 
partie de mon travail, on trouve, en définitive, que les vers fournissent de 
5 à 6 pour 100 de leur poids de soie, J'ai déjà indiqué la quantité de feuilles 
qu'ils consomment. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Observations sur le rayonnement des corps lumineux ; par 
M. Bauprmonr. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM=Âr2$e, Masendie, Pouillet.) 


« Lorsqu'on regarde une lumière très-vive, elle paraît quelquefois entou- 
rée de rayons lumineux vifs, nets, exempts de nébulosité, et qui ne doivent 
pas être confondus avec ceux produits par les cils lorsque l’on cligne les 
yeux. On peut observer ces rayons dans toute leur pureté, en regardant 
une image du soleil réfléchie à la surface d’un verre bombé, ou, mieux en- 
core, d’une lentille de verre d’un grand rayon de courbure. On les observe 
encore facilement en regardant une image du soleil formée au foyer d’une 
lentille située à l'extrémité d’un tube noirci à l’intérieur. 

» Si l’on se place dans une chambre obscure où la lumière ne parvient 
que par une étroite ouverture, le phénomène apparaît avec un éclat, et 
l'on peut même dire avec une magnificence extraordinaires. Les rayons 
sont blancs ou ils présentent toutes les couleurs du spectre. Dans ce cas, 
un mouvement parait avoir lieu dans leur intérieur, mouvement que l’on 
ne peut mieux comparer qu'à celui d’un liquide circulant avec quelque 
difficulté dans des canaux étroits où il rencontre des obstacles. On voit, 
en outre, des anneaux concentriques, irréguliers, irisés et qui paraissent se 
mouvoir en s'éloignant de leur centre commun. Quelles que soient les 
circonstances dans lesquelles on se place, et quelles que puissent étre les 
précautions que l’on prenne pour éviter de compliquer le phénomène, les 
rayons ne paraissent pas disposés comme ceux d’un cercle : ils ne partent 
pas tous d’un centre commun, et forment des faisceaux enchevêtrés d’une 
maniere toute spéciale 

» Des la première observation, je fus frappé de la ressemblance qui me 
parut exister entre la disposition de ces rayons et celle des fibres formant 
les secteurs du cristallin, et je tentai immédiatement quelques expériences 
dirigées d’après ce nouveau point de vue. Parmi les expériences que j'ai 
faites, je citerai les deux suivantes qui, si elles ne démontrent pas que c’est 
au cristallin qu'il faut attribuer le rayonnement apparent des corps lumi- 
neux, prouveront du moins complétement que ce phénomène se passe dans 
l'œil et dépend de la structure de cet organe. 

» 1°, Si l’on regarde une image du soleil, produite dans les circon- 
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stances indiquées précédemment, au travers d’un écran noir percé d’une 
ouverture circulaire de 5 à 6 millimètres de diamètre, on voit l’image sur 
la surface qui la réfléchit; tandis que les rayons en sont séparés et parais- 
sent superposés sur l'écran, et cela même lorsqu'on le rapproche très- 
près de l'œil. 

» 2°. Si l’on incline la tête à droite ou à gauche, les défauts de symétrie 
que l’on observe dans la disposition des rayons suivent le mouvement de 
l'œil qui, dans cette circonstance, tourne sur son axe, dans le sens où 
l’entraine l’inclinaison de la tête. » 


PHYSIOLOGIE GÉNÉRALE. — Aapport que les végetaux comme les animaux 
présentent entre la quantité de vie et la quantité de combustion. Pourquoi 
l’oxygène humide joue un rôle si différent pendant la vie et après la 
mort. Cause essentielle de l'influence exercée par la chaleur dans la 
végétation; par M. Enouarp Romix. (Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée, composée de MM. Magendie, Payen. 


Gaudichaud.) 


« Dans une Note précédente, je m'étais proposé de prouver que, chez 
les végétaux comme chez les animaux, la combustion lente par l'oxygène 
humide s'effectue dans toutes les parties douées de vie, éclairées ou dans 
l'obscurité; qu’elle est, pour les végétaux, le seul acte véritablement respi- 
ratoire, et que la décomposition d'acide carbonique n’est encore pour eux 
qu'un nouveau mode de respiration de l'oxygène humide auquel se joint 
un acte de nutrition. Je vais plus loin dans la nouvelle Note que j'ai l’hon- 
neur de soumettre aujourd’hui au jugement de l’Académie ; les faits qu’elle 
présente me semblent montrer que la quantité de vie des végétaux est tou- 
jours en rapport avec la quantité de combustion qu'ils subissent. En sorte 
que la combustion se montre toujours, et de plus en plus, comme le principe 
de la vie dans les végétaux, ainsi que, d’après mes recherches antérieures, 
elle s'était manifestée comme le principe de la vie dans les animaux, de même 
qu'elle est la cause essentielle et constamment nécessaire de la putréfaction 
dans toutes les matières organisées, la source unique où tous les ferments 
puisent incessamment leur activité. 

» Quant à la question de savoir pourquoi, bien que toujours agent de 
combustion lente, l’oxygène humide exerce un rôle si différent pendant la 
vie et après la mort, je l’ai résolue ainsi : 

» Pendant la vie de l’animal, pendant celle du végétal, la combustion 
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s'opère sur des parties qui se renouvellent, et, par suite, qui offrent à son 
action un aliment toujours nouveau, toujours suffisant. Ces parties protégent 
le reste de l’organisme contre la combustion lente qui l’atteindrait bientôt. 
\lors la combustion est entierement bienfaisante; la chaleur, l'électricité 
ou le fluide vital qui en résulte devient l'agent qui met en jeu la machine 
organisée, la force qui l’anime, le principe de sa vie. 

» Apres la mort, et dès que la température est suffisante, l'oxygène 
humide exerce, comme pendant la vie, son action comburante et sur les 
matières animales et sur les matières végétales; mais, outre que l’activité de 
la combustion n’est pas la même dans l’un et l’autre cas, l’action s’opere 
apres la mort sur des parties qui ne se renouvellent plus. La combustion, 
au lieu de rester limitée, envahit le mécanisme entier, elle en opere la dés- 
organisation, la transformation générale qu'on nomme putréfaction. De là 
naissent l’humus, les matières ammoniacales, l’acide carbonique et une 
portion de la chaleur nécessaires à l'existence des végétaux. 

» En résumé : la vie de tous les êtres organisés naît de la combustion 
lente, et se tient en rapport avec elle; la chaleur n’exerce son influence 
générale sur la végétation, sur les engrais et sur la vie des animaux, qu'en 
régissant les phénomènes de combustion lente exercée par l'oxygène humide. 
La découverte de ce principe, si je ne m'abuse, ne sera pas seulement le 
point de départ d’une transformation considérable dans les notions physio- 
logiques relatives aux animaux et aux végétaux, d’une réforme importante 
en thérapeutique, il fera naître encore une nouvelle branche de culture pour 
les végétaux, celle qui aura pour but de remplacer, autant que possible, par 
des agents chimiques, tantôt modérateurs, tantôt excitateurs de la com- 
bustion lente par l'oxygène humide, le rôle, tantôt modérateur, tantôt exci- 
tateur, que, par l’intermède de la même combustion, la chaleur exerce 
dans la végétation comme dans la vie des animaux. » 


MÉDECINE. — Sur de nouveaux agents propres a remplacer les mercu- 
riaux comme antisyphilitiques ; Note de M. Enovarp Roi, suivie de 
Recherches expérimentales par M. le D' Vicenre. 


(Commissaires, MM. Roux, Andral, Lallemand.) 


« Dans une de mes précédentes Notes, j'avais, pour prendre date, énoncé 
dans les termes suivants une idée qui avait besoin de la confirmation de 
l'expérience : 

» Dans les maladies syphilitiques, les mercuriaux n’ont point un mode 


( 499 ) 


d'action particulier ; ils agissent en se combinant avec le virus et le trans- 
forment en composé nouveau, inerte dans la circulation. Nombre de sub- 
stances font des composés analogues avec les matières organisées, nombre 
de substances doivent avoir, comme les mercuriaux, le pouvoir antisyphi- 
litique, et, d’après mes recherches, toutes celles qui ont été mises en usage 
avec un véritable succès, appartiennent en effet à la classe qui vient d’être 
désignée, c’est-à-dire à celle des antiputrides par combinaison. 

» De là l'explication des propriétés antisyphilitiques des arsenicaux, des 
préparations d’or, d'argent, de plusieurs composés de fer, d’antimoine; de 
là aussi la possibilité de remplacer les mercuriaux par des substances orga- 
niques qui probablement auront moins d’inconvénients. 

» Parmi les composés métalliques inusités dans ces maladies, ceux dont 
l'essai me paraîtrait offrir le plus d'intérêt, sont : le bichromate de potasse, 
le sesquichlorure de fer, etc. 

» Sur mon invitation, un praticien tres-exercé, M. le docteur F’icente, a 
bien voulu étudier expérimentalement l’action du bichromate de potasse. 
Une premiere observation a été publiée dans la Gazette des Hôpitaux 
(19 juin 1851, page 283); une seconde, relative à une guérison rapidement 
obtenue, sans ‘aucune intervention des mercuriaux, et dans un cas très- 
grave, vient de m'être communiquée; j'ai l'honneur de l’adresser à l’Aca- 
démie. » 

La Noté ne pouvant, en raison de son étendue, être insérée en entier 
dans le Compte rendu, nous nous bornerons à en reproduire ici les con- 
clusions qui sont énoncées dans les termes suivants : 

« D'après les faits que J'ai observés, dit M. Vicente : 

» 1°. Il est hors de doute pour moi que le bichromate de potasse est 
antisyphilitique et agit avec plus d'énergie et de rapidité que les prépara- 
tions mercurielles ; 

» 9°, Dans les trois cas où j'ai administré ce nouvel agent thérapeutique, 
aucun des malades n’a éprouvé le moindre accident, si ce ne sont quel- 
ques nausées au commencement, surtout quand ils négligeaient de boire 
de l’eau après la pilule pour en éviter l’effet local légèrement caustique ; 
mais avec cette précaution, et l’addition d’opium, comme correctif, l’esto- 
mac a bientôt toléré le bichromate de potasse dont la parfaite solubilité dans 
l'eau permet l'administration en potion et en pilules; 

» Les pilules que les malades ont prises après une première digestion, 
n'ont jamais provoqué de nausées ni de vomissements, sans doute parce 
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que l'estomac est alors bien moins irritable qu'à l'état de jeûne ; 
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» 3. Le bichromate de potasse étant bien soluble, son absorption dans 
l'économie est complète presque instantanément; de là vient la rapidité de 
son action thérapeutique à la dose de + de grain; 

» 4°. Le bichromate de potasse ne m'a pas semblé antiplastique comme 
le mercure; il n'a produit ni salivation, ni diarrhée, ni aucun phénomène 
particulier ; 

» 5°. En conséquence de tout ce que nous avons dit, si des faits ulté- 
rieurs confirment de plus en plus l’action antisyphilitique du bichromate 
de potasse, il est hors de doute que cet agent remplacera avantageusement le 
mercure. » 


Dans une Lettre qui accompagne l'envoi de ces deux communications, 
M. E. Rosix prie l’Académie de vouloir bien admettre au concours pour 
le prix concernant les moyens de rendre un art ou un métier moins insa- 
lubre, ses communications concernant les propriétés antiputrides et toxiques 
des sulfites, des composés hydrocarburés volatils, et, en particulier, de 
l'huile de houille. 


(Renvoi à la Commission des Arts insalubres.) 


M. Ron demande en outre que ses communications sur les anesthé- 
siques soient admises au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie 
de la fondation Montyon. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


PHYSIQUE. — Recherches sur la dilatation des liquides; par M. Isore 
Prerre. (Sixième Mémoire.) 


(Renvoi à la Commission nommée pour les parties déjà présentées de ce 
| travail. ) 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Description d’un électromoteur d'une très-grande 
puissance; par M. Lrars. 
(Commission nommée pour de précédentes communications 
du même auteur.) 


THÉORIE DES NOMBRES. — Formules générales pour décomposer en deux 
carrés une puissance quelconque paire d’un nombre premier 4n + 1; 
par M. Pauz VorpiceLrr. 


(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Chasles.) 
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M. pe Beausevu adresse un supplément à sa Note sur les mouvements 
observés dans un long tube métallique servant de cheminée à une usine. 

Cette pièce et celle qu’elle est destinée à compléter sont renvoyées à 
l'examen d’une Commission composée de MM. Regnault et Duhamel. 


M. Copsky soumet au Jugement de l’Académie une nouvelle Note sur 
une question dont il avait déjà fait naguere l’objet d’une communication : 
la dépendance réciproque entre la température, la densité et la tension de 
la vapeur d’eau. 


(Commission précédemment nommée.) 


MM. Ausrée, Muser et Lesorexe présentent deux images photogra- 
phiques d'objets éclairés par la lumière électrique, images obtenues dans 
un temps assez court, au moyen d’une substance accélératrice particuliere, 
le /luorure de brome. 

Les auteurs pensent que leur procédé pourra être très-utile aux arts, en 
permettant de reproduire des tableaux, statues ou détails d’architecture 
placés, comme il arrive souvent pour les églises, dans des lieux si obscurs, 
qu'aucun artiste, avec les ressources ordinaires, n’entreprendrait de copier. 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Regnault.) 

M. Laiexez dépose le modèle d’un instrument destiné à mesurer la 
flexion des rails, et demande que cet appareil soit soumis à l’examen de la 
Commission qui a été chargée, il y a quelques mois, de juger plusieurs 
communications concernant l’amélioration des chemins de fer. 


(Commission nommée.) 


M. Pascaz soumet au jugement de l’Académie un instrument à l'usage 
des arpenteurs, conducteurs des ponts et chaussées, etc., et qui doit, pour 
eux, remplacer le rapporteur, la règle de proportion et l’équerre. 


(Commissaires, MM. Laugier, Mauvais, Largeteau.) 


M. Savver adresse la figure et la description d'un moteur qu'il propose 
d'appliquer aux aérostats. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Cagniard-Latour.) 
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M. LaGLaine présente une nouvelle Note sur la résolution d’une équation 
algébrique. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, composée de 
MM. Cauchy, Binet.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Duxériz, en faisant hommage à l’Académie de la deuxième livraison 
du Catalogue méthodique de la collection des Reptiles du Muséum ’His- 
toire naturelle de Paris, présente quelques considérations relatives à cette 
nouvelle partie de l’ouvrage, qui est publié sous les auspices et par la 
munificence du Gouvernement. 

« Ce Catalogue, entrepris dans le but de faire connaitre les richesses 
que l’immense collection du Muséum renferme, et dont la rédaction a été 
confiée à M. Aug. Duméril, aide-naturaliste, sous la direction de M. le Pro- 
fesseur Duméril, est, en quelque sorte, un complément à sa grande Erpé- 
tologie ou Histoire naturelle complète des Reptiles, pour la publication de 
laquelle il s'était adjoint la savante collaboration de Bibron. 

» On enregistre, en effet, dans le Catalogue, non-seulement les espèces 
déja mentionnées dans ce livre; mais, de plus, quand le Muséum les pos- 
séde, toutes celles qui, dans ces dernières années, ont été décrites, soit en 
France, soit à l'étranger. Leur histoire y est tracée d’une façon sommaire, 
mais avec les détails comparatifs indispensables pour qu’elles puissent être 
nettement distinguées des espèces dont elles se rapprochent le plus. 

» En outre, tous les Reptiles nouvellement recueillis et dont la connais- 
sance parait avoir échappé aux Erpétologistes français ou étrangers, vien- 
nent y prendre rang; ils sont nommés, et leur description abrégée énonce 
leurs caractères principaux. 

» Ainsi, comme on a pu le voir par la première livraison, le Catalogue 
ne se borne pas à une simple énumération des espèces déja connues, avec 
l'indication des échantillons par lesquels elles sont représentées au Mu- 
séum; mais il fait connaitre l’état actuel de la science, et, par les descrip- 
tions originales qu'il contient, il peut être considéré comme un livre 
nouveau. 

» La précédente livraison comprenait les Tortues, les Crocodiliens, les 
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Caméléons, les Varans, les Geckotiens, les Iguaniens, et la plus grande 
partie de la famille des Lacertiens (1). 

» La deuxième est consacrée à la fin de cette dernière et à celles des 
Chalcidiens et des Scincoïdiens, puis, parmi les Ophidiens, au sous-ordre 
des Apotérodontes ou Scolécophides et à la première partie du second 
sous-ordre où sont rangés les Serpents non venimeux nommés Aglypho- 
dontes ou Azémiophides. 

» En laissant de côté deux genres nouveaux et douze espèces nouvelles, 
dont la description appartient à différents naturalistes français ou étran- 
gers, l’'énumération de ce qui constitue la partie vraiment neuve de ce tra- 
vail donne les résultats suivants : 

» Parmi les Chalcidiens ptychopleures, un genre (LÉPIDOPHYME) qui ne 
comprend qu'une espèce ( L. flavi-maculatum) etun Gerrhosaure de grande 
taille (G. major). Parmi les Chalcidiens glyptodermes, deux Eépidosternes 
(L. polystegium et L. octostegium). 

» Parmi les Scincoïdiens, un Euprèpes ( Æ. concolor), deux Lygosomes 
(L. linco-ocellatum et L. transversale), un Hétérope (Æ. bifasciatus) et un 
genre { ANOMALOPE) renfermant une espèce | 4. F’erreauxii). 

» Parmi les Serpents, dans le groupe des Typhlopiens, deux Ophthal- 
midions (©. crassum et O. fuscum). 

» Ainsi, en résumé, cette deuxième livraison fait connaitre, parmi les 
Réptiles non inscrits jusqu'à ce Jour sur les registres de la science, deux 
genres et onze espèces. » 


PHYSIQUE. — Aecherches sur le timbre ou qualité du son dans les corps 
sonores ; par M. pe Hlarpar. 


« Depuis longtemps, dit l’auteur, le désir de répandre quelque lumiere 
sur la question de ce qu’on nomme Le timbre où qualité du son dans les 
corps sonores et les instruments de musique m'avait engagé à examiner 
un sujet jusqu'alors trop négligé; toutefois j'avais à peu près renoncé à mon 
projet, quand M. Regnier publia son Traité de l’orgue. Cet ouvrage 


(1) Deux espèces n’ont pas été comprises, par suite d’une erreur, dans le relevé consigné 
dans le Compte rendu de la séance du 28 avril 1851 (tome XXXII, page 608), où il a été 
fait hommage à l'Académie de la première livraison. Ces deux espèces sont un nouvel Améiva 
(A. septem-lineata), A. Dum., et un Acanthodactyle ( 4. capensis) récemment décrit par 
M. Smith, in Zustr. of the zool. of S. Africa. 
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instructif, dans lequel je croyais que la question du timbre avait été 
oubliée, réveilla mon désir de la soumettre à un examen méthodique, qui 
est le sujet du travail que j'ai l'honneur d’adresser aujourd’hui à l’Aca- 
démie. Des faits que j'y ai consignés et que je pourrais confirmer par un 
grand nombre d’autres, il résulte que le timbre, ou la qualité du son, 
dépend du concours simultané d’une multitude presque infinie de vibra- 
tions concomitantes qui modifient le son principal, et que ces modifi- 
cations varient avec le nombre et la qualité des vibrations, comme les cou- 
leurs par le concours des vibrations lumineuses dans les phénomènes de la 


diffraction et de la polarisation. » 


M. Gaïrrra adresse deux Mémoires, l’un faisant suite à celui qu'il avait 
précédemment adressé sous le titre de : « Moyens de hâter les progrès de la 
météorologie » ; l’autre, concernant l’origine des aurores boréales. 


M. BrAcHer continue ses communications sur les instruments d'optique. 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés, présentés 


Par M. More, 
Par M. Praur, 
Et par M. Quevenxe. 


La séance est levée à cinq heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 3 novembre 1851, les ouvrages 
dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires iles séances de l’Académie des Sciences: 
2° semestre 18513 n° 17; in-4°. 

Journal de Mathémrtiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de 
Mémoires sur les diverses parties des Mathématiques; publié par M. Joserx 


LIOUVILLE; août 1851 ; in-4°. 

Muséum d'Histoire naturelle de Paris. Catalogue méthodique de la collection 
des Reptiles; ‘2° livraison; professeur-administrateur, M. C. DuMÉRIL ; aide- 
naturaliste, M. AUG. DUMÉRIL. Paris, 1851; in-8°. 
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Rapport sur la production et l'emploi du sel en Angleterre, adressé à M. le 
Ministre de l'Agriculture et du Commerce; par M. MINE EDWARDS. Paris, 
1850; in-4°. 

Société d'Horticulture de Paris et centrale de France. Séance publique de dis- 
tribution des prix, tenue le 14 septembre 1851 ; sous la présidence de M. PAyEx, 
vice-président. Paris, 1851; broch. in-8°. 

Conseil d'Etat. Enquête sur le crédit foncier. Paris, 1850; in-4°. 

Concours d'animaux de boucherie à Poissy, Lyon et Bordeaux, depuis la 
fondation du concours de Poissy, en 1844, jusqu'à ce jour. Compte rendu des 
opérations des concours et du rendement des animaux primés; publié par or tre 
de M. le Ministre de l Agriculture et du Commerce. Paris, 1849; in-8°. 

Concours d'animaux de boucherie en 1850, à Bordeaux, Lyon, Lille et Poissy. 
Compte rendu des opérations des concours et du rendement des animaux primés ; 
publié par ordre de M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce. Paris, 
1850; in-8°. 

Concours d'animaux de boucherie en 1851, à Bordeaux, Nimes, Lyon, Lille 
et Poissy. Compte rendu des opérations des concours et du rendement des ani- 
maux primés; publié par ordre de M. le Ministre de l’Agriculture et du Com- 
merce. Paris, 1851; in-8°. 

Concours d'animaux reproducteurs mâles, d'instruments, machines, usten- 
siles ou appareils à l’usage de l’industrie agricole, et des divers produits de 
l’agriculture ou des différentes industries agricoles, tenus à Versailles du 8 au 
18 octobre 1850. Paris, 1851; in-8°. 

Concours régionaux d'animaux reproducteurs, d'instruments, machines, 
ustensiles ou appareils à l'usage de l’industrie agricole, et des divers produits de 
l'agriculture ou des différentes industries agricoles, tenus à Saint-Lô, à Aurillac 
et à Toulouse, et concours national de Versailles. Paris, 1851; in-8e. 

Industrie linière. Rapport à M. Dumas, Ministre de l'Agriculture et du 
Commerce ; par M. THÉODORE MAREAU; tome I. Paris, 1851; in-8°. 

Rapports à M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce, sur le rouissage 
du lin, le drainage, la nouvelle exploitation de la tourbe, la fabrication et l'em- 
ploi des engrais artificiels et des engrais commerciaux. Paris, 1850; in-8°. 

Des institutions de crédit foncier et agricole dans les divers États de l’E urope. 
Nouveaux documents recueillis par ordre de M. Dumas, Ministre de l’Agricul- 
ture et du Commerce, et publiés par M. 3.-B. JOSSEAU, avec la collaboration 
de MM. H. DE CHouski et DELAROY. Paris, 1851; in-8°. 

Traité des vaches laitières et de l’espèce bovine en général; par M. F. Guénow: 
a° édition. Paris, 18513 in-8°. 
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Traité des magnaneries; par M. J. CHARREL (de Voreppe, Isère). Paris, 
1848; in-8°. 

Traité complet de vinification, ou Guide des propriétaires, négociants, vigne- 
rons, etc. , dans toutes les opérations qui sont relatives à la meilleure manière de 
traiter les vins; par M. H. MACHARD. Besançon, 1845; in-8°. 

Études sur les colonies agricoles de mendiants, jeunes détenus, orphelins. el 
enfants trouvés. Hollande, Suisse, Belgique, France; par MM. G. DE LURIEU 
et H. ROMAND. Paris, 1851; in-8°. 

Recherches sur l'antiomie des organes génitaux des animaux vertébrés; par 
M. À. LEREBOULLET ; Mémoire couronné par l Académie des Sciences de Paris ; 
in-4°. (Cet ouvrage a été présenté, au nom de l’auteur, par M. DUVERNOY.) 

Recherches pour servir à l’histoire médicale de l’eau minérale sulfureuse de 
Labassère ( Hautes-Pyrénées), de son emploi dans les maladies en général, et en 
particulier dans le catarrhe chronique des bronches, les toux convulsives, la con- 
gestion passive du poumon, la phthisie pulmonaire, la laryngite chronique et la 
pellagre; par M. le D' Louis CazaLas. Paris, 1851; broch. in-8°. (Cet 
ouvrage a été présenté, au nom de l’auteur, par M. CORDIER. ) 

Annales agronomiques. Recueil de Mémoires sur l’agriculture. Comptes rendus 
des missions données par le Ministère de l’ Agriculture et du Commerce, et des 
expériences tentées dans les établissements nationaux. d'instruction agricole ; pu- 
bliés par ordre du Ministère de l’Agriculture et du Commerce; 1" série, janvier 
à août 1851; in-8°. 

Bulletin de la Société de Médecine de Poitiers ; n° 18; in-8°. 

Aéroscopie. Visibilité des molécules de l'air. Mémoire présenté à l’Académie 
des Sciences, en novembre 1851; par M. ANDRAUD. Paris, 1851; broch. in-8°. 

Les trois règnes de la nature. Règne végétal. Botanique. Histoire naturelle 
des familles végétales et des principales espèces, avec l'indication de leur emploi 
dans les arts, les sciences et le commerce; par M. Em. Le Maour; 34° 
à 38° livraisons ; in-8°. 

Annales des maladies de la peau et de la syphilis, publiées par MM. ALPHéE 
CAZENAVE et MAURICE CHAUSIT ; 2° série; 4° volume; octobre 1851; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie ; n° 11; novem- 
bre 1851; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER ; n° 21; 1° novembre 1851 ; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine, de Chirurgie et de 


Pharmacie pratiques ; par MM. les D FUSTER et ALQUIÉ; 2° année; n° 20; 
30 octobre 1851 ; in-8°. 
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Le Magasin pittoresque ; octobre 1851 ; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; tome XVIII; n° 8; in-8°. 

Memorial de Ingenieros... Mémorial des Ingénieurs. Publication périodique 
de Mémoires, Articles et Notices intéressant l’art de la querre en général, et 
la profession de l'Ingénieur en particulier; 6° année; n° 9; in-8°. 

Smithsonian contributions... Institut Smithsonien. Contributions pour la 
propagation des connaissances in. 2° volume. Wasinghton ; in-4°. 

Ephemeris… Ephéméride de Neptune formant l'appendice n° 1 au 3° vo- 
lume des publications smithsoniennes ; broch. in-4°. 

Fourth annual... Quatrième Rapport annuel des directeurs de l'Institut 
Smithsonien (pour l’année 1849). Wasinghton, 1850; broch. in-8°. 

Report to the... Rapport fait à l’Institut Smithsonien, par M. B. Aprnorr 
GouLD, sur l’histoire de la découverte de la planète Neptune. Wasinghton, 
1850; broch. in-8°. 

Report... Rapport fait à l’Institut Smithsonien, par M. C.-C. JEWETT, sur 
l'état des bibliothèques publiques aux États-Unis d’ Amérique. Wasinghton, 
1851; broch. in-8°. 

Proceedings... Travaux de l’Association américaine pour l'avancement des 
Sciences, quatrième réunion annuelle tenue à New-Haven (Connecticut), au 
mois d’août 1850. Wasingthon, 1851; 1 vol. in-8°. 

Ces six ouvrages sont publiés par l’Institut Smithsonien et adressés par 
ses ordres à l’Académie. 

History... Histoire, condition et avenir des tribus indiennes des États-Unis 
d'Amérique; par M. H.-R. SCHOOLCRAFT; ouvrage enrichi de figures par 
M. S. EasTMan; 1° volume. Philadelphie, 1851; in-4°. (Publié par le 
gouvernement des États-Unis, et offert sur la demande des auteurs et de 
l'Institut Smithsonien. ) 

Commerce and navigation... Rapport du Ministre des Finances sur le com- 
merce et la navigation des Etats-Unis, pendant l’année finissant au 30 juin 1850; 
1 vol. in-8°. 

Message from the... Message annuel du Président des États-Unis aux deux 
chambres du congrès de 1849; avec les documents annexes; vol. I et IT; in-8°. 

Map... Carte des terrains métallifères adjacents au lac Supérieur, cédés aux 
Etats-Unis, par le traité fait avec les Chippewas, en 1842. 

Report of the... Rapport du Ministre des Affaires étrangères transmettant 
les informations sur l'Etat de Liberia, recueillies par le révérend R.-R. GURLEY, 
envoyé à cel effet par le Gouvernement; broch. in-8°. 
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Report... Rapport sur la géologie et la topographie d'une partie de l'Etat de 
Michigan attenant au lac Supérieur ; par MM. FORSTER et WBITNEY, géologue 
du gouvernement; 1" partie; in-8°. 

Ces cinq ouvrages, publiés par le gouvernement des Etats-Unis, sont pré- 
sentés par l’Institut Smithsonien. 

Astronomical observations... Observations astronomiques faites sous la direc- 
tion de M. le lieutenant de vaisseau MAURY, pendant l’année 1846, à l’obser- 
vaioire national de Wasingthon. Wasingthon, 18571; in-4°. 

Proceedings... Procès-verbaux des séances de l’Académie des Sciences natu- 
relles de Philadelphie ; volume V ; n° 7; in-8°. 

Essay on the... Essai sur la classification des Némertes et des Planariées; par 
M. C. GIRARD; broch. in-8°. 

On the carcinological.… Sur les collections carcinologiques des cabinets d'his- 
loire naturelle des Etats-Unis, avec description des nouvelles espèces qui se trouvent 
dans ces collections ; par M. L.-R. GIBBEs. Charleston, 1850; broch. in-8°. 

Letter. Lettre à M. 3. Bachman sur la question de l'hybridité dans les ani- 
maux, considérée par rapport à l'unité de l'espèce humaine ; par M. L.-G. 
MORTON. Charleston, 1850 ; broch. in-8°. 

Additional... Nouvelles observations sur le même sujet ; par le même. Char- 
leston, 1850; broch. in-82. 

Bericht.. Comptes rendus des travaux de la Société d'histoire naturelle de 
Bale, d'août 1848 à juin 1850. Bâle, 1851; in-r2. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 780. 

Gaxette médicale de Paris ; n° 44. 

Gazette des Hôpitaux; n° 125 et 126. 

Moniteur agricole ; 4° année; n° 51. 

L' Abeille médicale; n° 21. 

La Lumière; n° 38. 


ERRAT A. 


(Séance du 27 octobre 1851.) 


Page 447, lignes 7 et 8, au lieu de et la lumière est toujours polarisée, lisez et la lumière, 
quand elle est polarisée, l’est toujours dans le plan de diffusion. 


